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pour la Nouvelle Loi. Sachant parfaitement qu’il est extrême­
ment rare de rencontrer des hommes absolument dépourvus de 
sens religieux, ils nourrissent l’espoir qu’on pourrait facilement 
amener les peuples, en dépit de leurs dissidences religieuses, à 
s’unir dans la profession de certaines doctrines admises comme 
un fondement commun de vie spirituelle. En conséquence, ils 
tiennent des congrès, des réunions, des conférences fréquentés 
par un nombre assez considérable d’auditeurs ; ils invitent aux 
discussions tous les hommes indistinctement, les infidèles de 
toutes catégories, les fidèles, et jusqu’à ceux qui ont le malheur 
de s’être séparés du Christ ou qui nient âprement et obstiné­
ment la divinité de sa nature et de sa mission. De pareils ef­
forts n’ont aucun droit à l’approbation des catholiques, car ils 
s'appuient sur cette opinion erronée que toutes les religions sont 
plus ou moins bonnes et louables, en ce sens qu’elles révèlent 
et traduisent toutes également — quoique d’une manière diffé­
rente — le sentiment naturel et inné qui nous porte vers Dieu 
et nous incline avec respect devant sa puissance. Outre qu’ils 
s’égarent en pleine erreur, les tenants de cette opinion repous­
sent du même coup la religion vraie ; ils en faussent la notion 
et versent peu à peu dans le naturalisme et l’athéisme. Il est 
donc parfaitement évident que c’est abandonner entièrement la 
religion divinement révélée que de se joindre aux partisans et 
aux propagateurs de pareilles doctrines.

Fausse apparence du bien de cette union.

Une fausse apparence du bien peut plus facilement, alors 
qu’il s’agit de favoriser l’union de tous les chrétiens, entraîner 
quelques âmes. N'est-il pas juste — a-t-on l'habitude de dire, ■— 
n’est-ce pas même un devoir pour tous ceux qui invoquent le 
nom du Christ d’éviter les accusations réciproques et de s’unir 
enfin, de temps à autre, par les liens d’une mutuelle charité ? 
Quelqu’un oserait-il affirmer qu’il aime le Christ s’il ne cherche 
de toutes ses forces à réaliser le voeu du Christ lui-même de­
mandant à son Père que ses disciples soient “un” ? (Jean, XVII, 
21.) Et le Christ n’a-t-il pas encore voulu que ses disciples fus­
sent marqués et ainsi distingués du reste des hommes par le si­
gne de l’amour mutuel : “In hoc cognoscent omnes quia disci- 
puli mei estis, si dilectionem habueritis ad invicem." (C est à 
cela que tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples si vous 
avez de l’amour les uns pour les autres.) (Jean, XIII, 35.) Plaise 
à Dieu — ajoute-t-on — que tous les chrétiens soient "un’ ; car, 
de la sorte. ils rejetteraient avec une efficacité beaucoup plus 
grande ce venin de l’impiété qui, en s’insinuant et se diffusant 
chaque jour davantage, prépare la ruine de l’Evangile.
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